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RÉSUMÉ 
 
Afin de se donner un cadre éthique et méthodologique pour aborder l'expression de la 
souffrance du travailleur social, l'auteur de ce travail a choisi d'aborder l'utilité de la 
prise en compte de ce thème en supervision. Son sens et sa reconnaissance comme 
phénomène d’évolution personnelle pouvant faire émerger des valeurs comme 
solidarité et dignité. Il traite aussi des résonances de l’expression des vulnérabilités 
chez le superviseur. 
 
Concepts et thèmes : − Comme  superviseur comment est-ce que je tiens 

compte de la souffrance du travailleur social ? 
− Comment trouver un équilibre dynamique et 

comment naviguer entre le refus de la souffrance, 
son acceptation comme reconnaissance de la réalité, 
son acceptation fataliste ? 
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Plan du document : 
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1.1. Mon questionnement. 
1.2. Objectif de ce travail. 
 

2. REPERES THEORIQUES 
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2.2. Une vision chrétienne de la souffrance. 
2.3. La souffrance au travail. 
2.4. Souffrance en travail social. 
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    EN SUPERVISION 

3.1. Pourquoi prendre en compte la souffrance ? 
3.2. Des situations concrètes. 
3.3. Identification des lieux de souffrance. 
3.4. La vulnérabilité du superviseur. 
3.5. Comment aborder la souffrance en supervision ? 
3.6. Synthèse. 
 

4. CONCLUSION 
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Afin de se donner un cadre éthique et méthodologique 
l’auteur se pose la question de la pertinence de traiter la 
souffrance en séance de supervision. 
« L'enjeu est donc de réfléchir à la manière de prendre en 
compte la souffrance exprimée par un travailleur social dans 
le cadre du processus de supervision. Comment reconnaître 
le travailleur social dans ce qu'il vit, afin d'améliorer son 
bien-être professionnel et de lui permettre d'acquérir une 
posture réflexive sur cette question ? » 

« Mon hypothèse de travail s'appuie sur une conviction de 
Perls : "le seul moyen de sortir est de traverser". Mon 
expérience humaine et professionnelle m'a appris à 
traverser, à trouver une issue… » 

« Si l’acceptation de la souffrance et la découverte de 
significations personnelles sont sans doute un chemin qui 
prend toute une vie, elle permet d’éviter deux écueils : le 
refus ou la fatalité́. » [...] «  Le refus de la souffrance peut 
conduire soit à une anesthésie profonde de la vie : pour 
éviter de souffrir, je me blinde et je ne ressens plus rien. (…)  
La fatalité́, au contraire, conduit dans une attitude 
d'indifférence ou d'acceptation de la position de victime. »  

« De même, Christophe Dejours (DEJOURS Christophe, 
Souffrance en France, Paris, Seuil, 1998 ) explique bien 
comment le fonctionnement économique de la société met 
les entreprises et les travailleurs en compétition les uns 
contre les autres; on est là dans un système de guerre 
économique et, comme dans toute guerre, il y a des 
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vainqueurs et des victimes. » 

« Le fait d'être accepté et reconnu soulage, allège. 
Reconnaître la souffrance d'une personne participe à la 
reconnaître dans sa globalité́. » 

« La souffrance niée, comme le montre Suzanne Lamarre 
conduit à un processus de victimisation. La souffrance 
reconnue et identifiée permet d'entrer dans un processus de 
changement personnel ou professionnel (LAMARRE 
Suzanne, Aider sans nuire, Montréal, Lescop, 1998, p. 102-
134 ). » 

« Durant cette formation, j'ai constaté à plusieurs reprises, 
chez mes collègues et chez moi- même, qu'il n'était pas 
nécessaire d'être en pleine forme pour bien mener une 
supervision. » (…    )« J'ai alors repensé à un article de 
Charles Chalverat, parlant de l'archétype du guérisseur 
blessé. J'en citerai deux passages : "Pour que le guérisseur 
puisse vraiment être légitimé́ et rester à sa juste place, on 
donnait de l'importance au fait que le guérisseur ait été́ 
blessé lui-même et qu'il s'en sorte" et "c'est donc dans la 
mesure où le travailleur social reste en contact avec sa part 
blessée et son ombre, que le client pourra retrouver lui 
aussi contact avec sa part guérisseur intérieur qui, en fait, 
est sa part transcendante ( CHALVERAT Charles, L'apport 
de C.G. Jung au travail social, Travail Social 6/1992, p.12-
25). » 

« J'aborde seulement la question de la souffrance lorsque je 
la perçois. Elle doit être manifestée par le supervisé, soit 
qu'il l'amène clairement par son récit, soit par son attitude. 
Je vois ici deux écueils à éviter : la fermeture à l'expression 
de la souffrance d'une part, et l'absorption par la souffrance 
d'autre part. Dans le premier cas, le risque serait de nier la 
personne ou en tout cas une partie de ce qu'elle exprime 
dans son récit ; cela ne ferait que de renforcer les 
mécanismes de dévalorisation et d'isolement. Dans le 
second cas, j'ai observé à quel point, et pas seulement en 
supervision, le récit d'une personne en souffrance peut 
fasciner l'interlocuteur, l'absorber, parfois d'une façon 
morbide. » 

« Une autre de mes touches personnelles est l'humour. Rire 
ensemble, c'est une façon de briser l'isolement. Cela peut 
aider à se reconnecter à ce qui vit et aime vivre en nous. 
Cela permet une mise à distance, qui permet de ne plus 
être absorbé par sa propre souffrance. » 

« Le rire est un espace dans lequel la souffrance peut 
prendre un autre sens. Il est une ouverture à l'imprévu, à la 
créativité. Il permet une nouvelle naissance (GOMES Edith, 
WYSS Christian, Le rire dans la relation d'aide, Travail de 
diplôme, Genève, IES, 1992, p. 70). » 
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4. Conclusion 
 

« Au terme de ce travail, j'aimerais dire ce qui s'est 
transformé en moi durant la formation par rapport à cette 
thématique de la souffrance et comment la souffrance 
influence mon identité́ de superviseur. Tenir compte de la 
souffrance, la mienne et celle du supervisé, me permet de 
passer d'une dynamique de victimisation à une dynamique 
de coopération. Cela rejoint l'idée de co-construction du 
processus de supervision. » 
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